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Prologue

Hamford, États-Unis, de nos jours

L’Oracle regarda les dieux retardataires quitter le manoir à bord des derniers véhicules à leur disposition. Debout devant la fenêtre de sa chambre, elle avait une vue imprenable sur la longue allée de graviers allant du perron à la grille de la propriété. Vêtue de son habituelle capeline bleu roi, sa chevelure dorée descendait en cascade sur ses épaules. Elle se frictionna les bras, avec la sensation que la température de la pièce avait baissé, avant de sentir une présence derrière elle. 

— Je vous croyais partie, Votre Grâce, dit-elle, parfaitement immobile.

— Nous voulions nous assurer que tout le monde avait évacué le manoir avant de quitter les lieux, répondit la voix d’Athéna.

La Pythie se retourna. La silhouette de la déesse de la Sagesse se découpait dans l’encadrement de la porte, accompagnée d’une autre qu’elle identifia comme celle du prince d’Abydos.

— Je serai la dernière à m’en aller, déclara l’Oracle.

Horus fronça les sourcils.

— Tu ne viens pas avec nous ?

— Non, je vous rejoindrai plus tard, comme prévu.

— En es-tu sûre ? insista Athéna, mal à l’aise à l’idée de la laisser derrière eux.

— Oui, ne vous inquiétez pas pour moi. Il me reste une petite chose à régler et je vous rattrape.

— Très bien, consentit Athéna d’un hochement de tête. On se retrouve à Chicago alors.

La déesse quitta la pièce, tandis qu’Horus fixait encore la Pythie.

— Bonne chance, lui dit-il avant de s’éclipser à son tour.

Elle tourna la tête vers l'extérieur pour voir, quelques minutes plus tard, une voiture emmener l’Olympienne et l’Égyptien. Une fois que le véhicule eut passé le portail, elle s’éloigna de la fenêtre et changea d’apparence : ses cheveux blonds devinrent une tresse négligée qui tomba sur son épaule alors qu’un jean et un cardigan remplacèrent sa tenue d’Oracle.

Elle s’accroupit pour sortir un sac de voyage de sous son lit. Elle en tira un portefeuille et vérifia que sa carte d’identité au nom d’Ophélie Pytrovick y était toujours. Puis, elle s’agenouilla, retira une latte du plancher et en extirpa un épais et lourd grimoire. Elle se redressa sur ses jambes et le serra contre son buste en caressant la couverture en cuir usé.

À cet instant, un chuintement se fit entendre dans son dos. Elle se raidit en pressant davantage le livre sacré contre sa poitrine. Les battements frénétiques de son cœur parvenaient douloureusement à ses oreilles et un frisson désagréable parcourut sa colonne vertébrale, tandis que tous les poils de sa nuque se hérissaient.

Le son se reproduisit, l’affolant plus encore. Elle ferma les yeux, la gorge sèche, et n’écoutant que son courage, se décida à faire front. Elle souleva les paupières et fit volte-face, mais n’eut pas l’occasion de voir son agresseur, car elle reçut un violent coup sur la tête qui l’assomma.


I

Nul dieu ne devient héros en son temple

La sensation de froid sortit Arès de l’inconscience. Ses paupières se soulevèrent doucement alors que son odorat reconnaissait le parfum iodé du vent marin. Dans un premier temps, brouillée, sa vision devint de plus en plus nette, jusqu’à ce qu’il se rende compte qu’il était étendu à plat ventre sur le sable mouillé.

Il se redressa à l’aide de ses bras, prit quelques secondes pour aviser les alentours et s’aperçut qu’il était bien sur une plage. Une vague s’écrasa alors sur ses jambes et il se raidit, saisi par la fraîcheur de l’eau. Cette fois complètement réveillé, il se releva sur ses pieds et frotta sa chemise et son pantalon, tous deux trempés sur le devant. Il passa les mains dans ses cheveux noirs pour les plaquer en arrière et vérifia qu’il possédait toujours l’épée de Zeus en portant la main à son côté. Il se rasséréna lorsque ses doigts rencontrèrent le fourreau accroché à sa ceinture. Il procéda à la même vérification pour son pugio, attaché à sa cheville, et son révolver rangé dans son holter sous sa veste. Tout était en place. Il soupira de soulagement et plissa les paupières pour analyser à nouveau son environnement.

Le soleil brillait haut dans un ciel sans nuages. Les rayons frappaient la surface de la mer, aveuglant le dieu qui se détourna pour aviser la plage. Il crut apercevoir au loin des silhouettes humaines qui se découpaient de plus en plus nettement à mesure qu’elles approchaient. Elles n’étaient qu’à dix mètres de sa position quand il distingua leur accoutrement : elles portaient chacune un casque, une cuirasse sur laquelle une faucille était dessinée et des cnémides. 

Des soldats…, songea Arès jusqu’à ce qu’un détail le fasse tiquer. 

En tant que dieu de la Guerre, il connaissait parfaitement l’équipement des militaires de tous les pays de chaque époque, et bien que les hommes face à lui avaient l’essentiel de la tenue des soldats grecs de l’antiquité, il leur manquait leurs armes : un bouclier, une lance et une épée.

Au moment où ils parvinrent à sa hauteur, Arès remarqua qu’ils arboraient une faucille en lieu et place de l’épée traditionnelle.

— Qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ? l’apostropha celui qui semblait commander en se plantant devant lui.

Arès le dévisagea un instant avant de dévier son attention sur la faucille dessinée sur sa cuirasse.

— Ce sont les armoiries d’Ouranos ?

— Qu’est-ce que tu lui veux, à Ouranos ? intervint un jeune soldat sur un ton plus agressif que son supérieur.

Arès l'observa. Ce dernier paraissait tout juste sorti de l’adolescence s’il se fiait à son visage juvénile.

— Lui parler, lui répondit Arès en le fixant droit dans les yeux. C’est d’une importance capitale.

— Et pouvons-nous savoir qui souhaite lui parler ? reprit un troisième soldat, les iris vairons et la peau marquée de cicatrices.

— Arès, dieu de la Guerre des dieux du Nord, lui répondit l’immortel, que l’apparence féroce de son vis-à-vis n’impressionnait pas.

— Un Olympien ! s’exclama le plus jeune des militaires, les pupilles rondes avant de pointer en même temps que ses collègues sa faucille en direction du cou de ce dernier.

— Ne bouge pas ou tu es mort ! l’avertit le défiguré, la voix grondante.

— Je ne suis pas un ennemi, rétorqua Arès, les mains levées en signe de paix.

L’attention du chef des soldats dévia sur l’épée que l’Olympien avait à la ceinture. Lorsqu’il reporta son regard sur le faciès de son propriétaire, il parut plongé dans une intense réflexion.

— Dans ce cas, remets-nous tes armes sans faire d’histoire, intervint le soldat qui ne s’était pas encore exprimé.

— Il n’en est pas question !

— Armé, vous ne rencontrerez jamais le roi, lui révéla le plus gradé en haussant un sourcil.

Arès serra les dents. Il n’était pas disposé à abandonner ses armes à ces hommes, mais il ne souhaitait pas non plus ruiner ses chances de rencontrer Ouranos. Il poussa un grognement de désapprobation avant de jeter l’épée de son père aux pieds de son interlocuteur.

Le soldat esquissa un sourire et ramassa la lame.

— Et maintenant ? s’enquit Arès.

Il n’eut pas le loisir d’entendre la réponse qu’il reçut un coup magistral derrière la nuque. Il tomba, inconscient.

Le plus gradé, la surprise passée, adressa à l’adolescent responsable de ce coup un regard réprobateur.

— Puis-je savoir pourquoi tu as fait ça ? siffla-t-il à son attention.

— C’est un Olympien, lieutenant ! s’écria le jeune homme comme si cela expliquait tout. C’est un ennemi ! On ne peut pas lui faire confiance !

— Cela, c’est au roi d’en décider ! le rabroua son supérieur avant de lever les yeux au ciel avec exaspération.

Se tournant vers les deux autres, il leur indiqua d’un signe de tête le corps inanimé.

— Emmenez-le.

***

Le désert n’avait pas de secret pour Seth. Les Terres Rouges, comme les appelaient les dieux du Sud, s’étendaient à des kilomètres aux frontières d’Abydos. Leur surface était deux fois supérieure à celle du Sahara et les dangers invisibles qu’elles recelaient étaient nombreux. Pourtant, s’il existait un endroit où le dieu du Chaos se sentait en paix, c’était bien ici. À l’instar de son frère qui avait hérité des terres fertiles au moment où Geb avait partagé son royaume entre ses deux fils, Seth avait, quant à lui, reçu les terres stériles du désert.

Debout au milieu de cette immense zone de sable à perte de vue, Seth se souvenait ne pas avoir apprécié à sa juste valeur le cadeau de son père. Jaloux d’Osiris, il s’était désintéressé de son héritage pour convoiter celui de son aîné, qu’il estimait plus prestigieux, et qu’il n’avait eu de cesse de chercher à obtenir. À présent, avec le recul, il se rendait compte à quel point il avait été aveugle. Geb n’avait jamais fait de différence entre ses fils : l’héritage d’Osiris n’avait nullement été plus précieux que celui de Seth ; ses richesses étaient seulement mieux cachées. Les mains sur les hanches, il prit une profonde inspiration, laissant l’air chaud emplir ses poumons. Et dire qu’il avait fallu qu’il soit exilé pour qu’il comprenne la raison du cadeau de Geb !

Il abaissa les paupières. La brise brûlante lui caressa la joue en même temps que le soleil de plomb le réchauffait de sa chaleur accablante dont il avait presque oublié la sensation. Sa respiration devint lente alors qu’il laissait ses sens prendre le dessus.

Quand il souleva à nouveau les paupières sur son territoire hostile, du moins en apparence, il plissa les yeux sous la luminosité aveuglante avant que sa vue ne s’y habitue. En découvrant l’endroit où il avait atterri, il avait craint que son long exil dans le monde des humains l’ait rendu étranger au plaisir d’être seul au centre de cette place désertique. Heureusement, il n’en était rien. 

Il songea soudain que revenir sur son terrain allait peut-être l’aider à lutter contre les effets du venin d’Aspilic qui coulait dans ses veines. Au fil du temps, il avait fini par comprendre que la colère jouait un rôle prédominant dans le déclenchement de ses crises délirantes. Même si celles-ci ne survenaient pas à chacun de ses emportements, elle en restait le principal déclencheur. Elles se révélaient d’ailleurs bien plus violentes lorsque l’heure de prendre le sérum de Thot approchait. Pour cette raison, Seth se l’injectait méthodiquement toutes les six heures pour éviter les crises surprises et gardait à portée de main un stock de seringues prêtes à l’emploi.

Après une dernière goulée d’air pur, il consulta sa montre : il lui restait un peu moins de trois heures avant la prochaine injection. Il était temps de se mettre en route.

S’il se fiait à ses souvenirs, Abydos se situait à plusieurs kilomètres de l’endroit où il se trouvait et le fleuve qui le traversait menait au palais de Rê quelques lieues plus loin. Seth se rappelait encore des allées et venues qu’il effectuait sur ce fleuve, du palais de Rê à Abydos, afin que son grand-père puisse traverser sans être attaqué par Apophis. Il n’avait pas revu ce dernier depuis son exil, mais il était prêt à parier que le dieu Serpent n’avait pas changé et qu’il cherchait encore à s’en prendre à Rê.

Soudain, une bourrasque inhabituelle lui ébouriffa les cheveux et un tourbillon de sable se forma à quelques mètres de lui. Ce dernier prit de la vitesse et commença à grossir en même temps que deux autres maelströms apparaissaient à côté de la première.

Attentif, Seth plissa les yeux à mesure que les rafales gagnaient en vitesse et en volume. Comme il en connaissait l’origine, ce curieux phénomène ne l’inquiéta pas.

Lorsque les tornades éclatèrent pour laisser place chacune à un homme, le dieu du Désordre resta parfaitement immobile et serein. Habillés d’une tunique et d’un pantalon conçus pour préserver leur peau des rayons de l’astre du jour, ces hommes portaient également une sorte de voile très long. Celui-ci était enroulé autour de leur tête pour les protéger du soleil et du vent sec du désert et ne laissait voir de leur visage que leurs yeux soulignés de khôl, destiné à les préserver de l’éblouissement. À première vue, aucun d’eux ne possédait d’arme et leur posture n’avait rien de menaçant.

— Vous voilà enfin, djinns, marmonna Seth, la voix sourde.

L’un d’eux s’approcha de quelques pas, fixant Seth avec insistance. L’immortel ne se déroba pas et soutint le regard de son vis-à-vis. Quand ce dernier écarquilla les yeux et mit un genou à terre, la tête basse, les deux autres l’imitèrent, indiquant au dieu du Chaos qu’ils avaient reconnu son essence.

Au même titre que l’Oracle chez les Olympiens, les djinns faisaient office de prêtres chez les Égyptiens. Fidèles au dieu du Désordre, de par leur affinité avec le désert qu’il gouvernait, ils s’y étaient retirés après sa chute vers le monde des mortels.

— Nous sommes honorés de votre retour, Seigneur Seth, déclara celui qui s’était agenouillé le premier, le visage tourné vers le sol.

— Relevez-vous, on n’a pas le temps pour les ronds de jambe.

Ils obéirent et Seth croisa les bras sur son torse :

— Faites-moi plutôt le topo de ce que j’ai manqué concernant Rê.

— Personne n’a plus revu le Seigneur Rê depuis que vous ne lui faites plus traverser le fleuve pour rejoindre Abydos.

Seth haussa un sourcil. La nouvelle ne le surprenait pas.

Le contraire aurait été étonnant…

— Quoi d’autre ?

— Selon les rumeurs, il se serait cloîtré dans son palais pour ne plus en sortir.

— Le dieu Serpent n’est pas étranger à cette décision, ajouta un autre djinn, provoquant une œillade sévère de son semblable.

— Le dieu Serpent ? répéta Seth, la curiosité éveillée. Tu parles quand même pas…

Le premier djinn acquiesça.

— D’Apophis, Seigneur Seth. Lui et son armée occupent toute la côte, empêchant quiconque, et plus particulièrement le Seigneur Rê, de franchir le fleuve.

Seth serra les dents et les poings en même temps qu’il grogna :

— Cette pourriture de lézard sans pattes ne perd rien pour attendre !

Il promena son regard au loin, plongé dans ses pensées. Il lui fallait à tout prix approcher Rê, sinon son éternité ne serait bientôt plus qu’un lointain souvenir. Même s’il n’avait jamais cru Apophis mort, il n’aurait pas imaginé non plus qu’il se retrouverait une nouvelle fois sur son chemin, ici, sur son territoire et celui de Rê.

Expirant bruyamment pour s’exhorter à se calmer, avant de faire une nouvelle crise, il dirigea à nouveau son attention sur les djinns.

— Je dois à tout prix voir Rê !

***

Allan Carter se dépêcha d’enfiler sa veste en se déplaçant d’un pas pressé entre les tables de jeu pour rejoindre le hall du Wars Game Casino. Il venait d’être tenu au courant du débarquement des dernières divinités et il se devait de les recevoir comme elles le méritaient.

Il atteignit le hall où l’attendaient un homme et une femme.

— Excusez-moi de ne pas avoir pu vous accueillir, j’ai été prévenu tardivement de votre arrivée, déclara-t-il en guise de salutation.

— Ne vous inquiétez pas pour cela, lui sourit l’élégante jeune femme, la main tendue vers lui. Vous êtes Allan Carter, n’est-ce pas ?

— Oui, le bras droit de Giovanni… Je veux dire d’Arès, se reprit Allan en lui serrant la main. Vous devez être Athéna.

Il tourna la tête vers la seconde divinité, les sourcils froncés.

— Et vous, vous êtes…

— Horus, le compagnon de Seth, répondit le prince en lui serrant la main à son tour.

La surprise s’afficha sur le visage d’Allan.

— Le compagnon de… Ah, si je m’étais attendu à ça !

Horus plissa les yeux.

— Je vous demande pardon ?

Allan secoua la tête.

— Peu importe, lâcha-t-il avant de leur indiquer d’un geste du bras à lui emboîter le pas.

Il les guida jusqu’à l’ascenseur qui les conduisit au niveau du parking souterrain. Il emprunta le couloir opposé à l’aire de stationnement et descendit quelques marches menant au cellier, où étaient entreposés le vin et l’alcool fort. Il sortit un trousseau de clés pour ouvrir la porte et s’engouffra à l’intérieur, suivi de près par Horus et Athéna.

Une fois passé l’accès, qu’Allan s’empressa de verrouiller derrière eux, ils découvrirent une excavation froide et humide où les murs étaient tapissés de bouteilles de toutes sortes. Allan s’approcha de l’un d’eux et en souleva une. Aussitôt, la cloison trembla et pivota pour dévoiler une pièce secrète. Il invita ses hôtes à y entrer, et la paroi reprit aussitôt sa place après leur passage.

Athéna et Horus découvrirent ce qui ressemblait au hall d’un château. Le sol était pavé et les murs de pierre étaient décorés par des torches. Circulaire, la pièce ne possédait qu’une alcôve avec une table et deux chaises. À l’autre bout, un couloir s’ouvrait sur une seule et unique issue, vers laquelle Allan se dirigea.

— Le Caveau se trouve derrière cette porte, leur expliqua-t-il en sortant un trousseau de clés avant de déverrouiller cette dernière.

De l’autre côté, Horus et Athéna descendirent une volée de marches et découvrirent un immense espace semblable à un atrium, pièce centrale des villas romaines de l’antiquité, ouvert aux hôtes et aux visiteurs avec le bassin central. De chaque côté de celui-ci, d’autres alcôves étaient visibles : une salle de réunion, un salon, une salle à manger et des chambres à coucher. 

— Suivez-moi, leur dit Allan en prenant la direction de la salle de réunion.

Une fois dans la pièce, ils découvrirent une table de contrôle tactile où toutes les caméras étaient affichées. Ainsi, il avait un œil sur tous les recoins du casino.

— Après l’incident qui a détruit le bâtiment, Arès a exigé que chaque centimètre du bâtiment soit surveillé par une caméra, expliqua-t-il. Rien qui ne se déroule dans le périmètre du Wars Game Casino ne peut nous échapper maintenant.

— C’est rassurant, admit Horus en hochant la tête.

— Avez-vous reçu des nouvelles d’Arès ou de Seth ? lui demanda Athéna, l’air préoccupé.

— Non, pas encore.

— Ils sont partis depuis peu, souligna Horus. Attendons au moins l’arrivée de l’Oracle pour…

— Tu as raison, je me montre impatiente, le coupa la déesse en lui adressant un sourire forcé qui masquait mal son inquiétude de savoir Arès si loin.

Puis, reprenant contenance, elle se tourna vers Allan.

— Où se situent nos quartiers ?
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